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LES  TKIBULATÏOr\S 

D'UN  EMPLOYÉ. 


Le  théâtre  représente  une  chambre  de  garron  tenue  avec  ordre;  à  la 
gauche  de  l'acteur,  sur  le  second  plan,  un  cabinet  dont  l'intérieur  est  vi- 
sibleet  qui  communique  avec  ta  coulisse  par  une  seconde  porte  inlérienre; 
une  porte  au  fond  ;  à  la  droite  de  l'acteur,  une  fenêtre  mansardée.  * 

SCE1\E  I. 

M  AD.  GRINCHARD,  seule.  Elle  fait  le  ménage  de  M.  Bontemps. 

Voilà-t-y  un  ménage  soigné  !...  on  peut  s'y  mirer...  quand 
M.  Bontemps  va  revenir  de  iaire  faire  sabarbe,  il  trouvera  l'ou- 
vrage faite...  c'est  qu'il  aime  l'ordre  et  la  régularité,  M.  Bon- 
temps  ;  quel  hoaime    angélique  !...    c'est    rangé,   tranquille, 

rentrant  toujours  à  la  même  heure allant  tous  les  jours 

à  la  même  heure  dans  les  bureaux  de  l'instiuction  publique 
ous'  qu'il  est  employé...  Et  des  mœurs  ..  ah!  faut  voir  ..  quoi- 
qu'il soit  garçon  ,  je  ne  lui  ai  jamais  connu  une  faiblesse  de 
tempérament...  et  il  ne  souffre  pas  le  plus  petit  mot  pour  rire! 
voila  un  être  qui  ferait  le  bonheur  d'une  créature  de  mon  sexe. 

Air  :  El  voilà  comme  tout  s'arrange, 

II  a  plus  d'nne  qualité, 
Et,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire, 
Pour  son  travail  il  est  cité 
Dans  les  bureaux  du  ministère  ; 
Pièâ  de  sa  femni'  qu'il  ait  seul'ment 
La  moitié  d'nn  aussi  beau  zèle  , 
F.t  l'on  pourra  sans  compliment 
Oui,  l'on  pourra  san.^  compliment, 
L'iippelor  un  mari  moi!él«.  (614.) 

C'est  un  mari  comme  celui-là  qu'il  me  faudrait  pour  ma 
nièce...  cette  pauvre  petite  Suzanne...  elle  qui  a  été  si  bien 
élevée  par  défunt  mon  pauvre  frère,  de  son  vivant, gardien  gé- 
néral dessinges  et  oiseaux  au  Jardin  des  Plantes...  et  qui  main- 
tenant se  trouve  sans  père  ni  mère...    sans  fortune...  elle  n'a 

"  Les  indications  se  tjonvent  entCte  de  chaque  scène,  et  sont  prises  à  la 
droite  de  l'acteur. 


nîusque  mol,  que  sa  tante  Grinchard,  mais  elle  n'en  sera  pas 
plus  mal  pour  cela...  oui  (là!  j'  veux  qu'elle  suit  toujours  aussi 
bien  mise,  aussi  jolie  qu'avant,  qu'cHe  ait  de  belles  robes... 
(l'beaux  bijoux  en  chrisocale...  cl  qu'elle  conserve  son  piano... 
^quand  j'  devrais  n'  plus  prendre  mon  café  1'  matin  et  renoncer 
au  tabac...  (Elle  prend  une  prise.)  Cette  chère  enfant  ..  elle  de- 
meure là  (Montrant  le  cabinet  à  gauche.)  depuis  que  j'ai  ete  obli- 
gé d'  la  retirer  d'  sa  pension...  elle  est  tout  près  de  M.  Bon- 
temps...  il  n'y  a  qu'une  porte  qui  la  sépare  de  ce  cabinet,  et 
une  porte  qui  ne  ferme  qu'au  verrou  encore.  Ah!  si  c'était  pas  M. 
Bontemps...  un  homme  primitif...  y  aurait  du  danger...  mais 
avec  lui  c'est  différent...  je  n'  crains  rien,  il  ne  pense  pas  à  aul* 
chose  qu'à  son  bureau;  mais  j'entends  quelqu'un.  .  justement 
c'est  lui... 

SCENE  II. 
BONTEMPS,  MAD.  GRINCHARD. 

M.Bonleuips  est  en  houpelande  et  a  la  tête  convcrte  d'un  bonnet  de  soie  noire; 
il  quitte  sa  houpelande  et  son  bonnet  dès  le  commencement  de  la  scène 
cl  s'habille  à  mesure  que  la  scèiie  marche;  son  habit  et  les  divers  autres 
accessoirsde  sa  toilette  sont  disposés  ça  et  là  sur  des  chaises. 

BONTEMPS.  Brrr!  brrr!...  il  fait  froid  dehors...  mais  je  vais 
aller  me  chauffer  âu  poêlé  de  l'administration.  (//  ôte  sa  houpe- 
lande.) Voilà  l'heure...  voyons,  ma  cravatte...  où  est  donc  ma 
cravatte  ?...  Quand  on  est  pressé  ,  on  est  toujours  sûr  de  ne  ja- 
mais trouver  ce  que  l'on  cherche. 

MAD.  GRINCHARD.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  rester  garçon... 
si  vous  étiez  marié,  cela  n'arriverait  pas...  vous  trouveriez 
toutes  vos  petites  affaires  prêtes... 

BONTEMPS.    Madame  Grinchard...  si  vous   voulez   que  nous 
vivions  en  bonne  harmonie,  ne  prononcez  jamais  ce  mot-là de- 
vant moi...  marié!...  je  ne  le  serai  jamais.  Dieu  merci!  non 
madame  Grinchard,  le  mariage   n'est  pas  dans  mes  goûts,  par 
principe  et  par  économie. 

MAD.  GRINCHARD.  Ah  !  VOUS  croyez  que  vous  ne  seriez  pas 
vingt  fois  plus  heureux  si  vous  aviez  une  petite  femme  qui  vous 
soignerait....  vous  migeoterait...  vous  câlinerait.,,  vous  dor- 
lotterait.,.  qui  le  matin  vous  ferait  votre  café  et  le  soir  vous 
bassinerait  votre  lit. 

BONTEMPS,  Assez,  assez!  madame  Grinchard,  vous  me  blés- 


seï...  vous  ne  savez  pas  quels  terribles  orages  vous  soulever 
dans  mon  cœur...  j'ai  renoncé  i\  celle  passion  que  l'on  appelle 
l'amour,  depuis  que...  (Triste  souvenir  de  mon  ardente  jeunes- 
se!) une  femme  victime  de  sa  sensibilité  et  de  la  mienne...  et  au 

moment  ou  je  croyais  l'épouser...  un  autre  obtint  sa   main 

et  cependant...  ah!  j'avais  des  droits...  mais  ne  parlons  plus  de 

cela...  ce   qui  est  passé  est (//  s'essaye   les  yeux.)  Tenez, 

madame  Grinchard,  vous  venez  de  rouvrir  une  blessure  dans 
mon  cœur,  el  de  troubler  la  quiétude  dont  je  jouissais  depuis  si 
longtemps  ! 

UNE  VOIX  EN  DEHORS.  Madame  Grinchard.. .  le  facteur...  trois 
sous. 

MAD.  GRIIMCHARD.  On  y  va...  on  y  va...  quel  dommage... 
j'aurais  pourtant  bien  voulu 

OlV  APPELLE  DE  NOUVEAU.  Madame  Grinchard! 

MAD.  GKIIWGIIARD.  On  y  va...  On  y  va... 

Madame  Grincliaid  sorl  par  la  porte  dufund. 

scEJvi:  m. 

BONTEMPS,  seul. 

Me  marier!  moi...  allons  donc!  quand  je  n'en  serais  pas  dé- 
tourné par  mes  douloureux  souvenirs  ,  maintenant  mes  goûts 
s'y  opposent...  prendre  une  femme  qui  ne  serait  jamais  con- 
lenlede  toutceque  mes  facultés...  pécuniaires  me  permettraient 
de  faire  pour  elle...  qui  me  ruinerait  par  sa  toilette...  et  qui 
pour  contenter  ses  goûts,  m'empêcherait  d'aller  le  sair  au  café 
prendre  ma  demi-tasse  et  faire  ma  partie  de  dominos...  ab  !  fi 
donc...  ne  suis-je  pas  plus  heUreux  comme  je  suis...  pas  d'en- 
nuis... pas  de  tourmens...  toujours  le  même  train  de  vie,..?ive 
le  céliljat,  morbleu  ! 

Ail  :  Ali  !  quel  plaisir  d'être  soldai  ! 

Ail  1  quel  plaisir  d'cJre  garçon  !        (his) 

On  a  l'cspiil  tranquille  , 

On  vit  sans  gène  et  sans  façon  , 

Et  jamais  sur  son  front  fertile 

On  ne  voit  germer  de...,  bouton. 

.\li  !  quel  plaisir  {1er)  d'Otre  garçon  1 
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Voyei  cri  homme  pâle  cl  blèmt; 
Que  riiynien  retient  sous  ses  lois. 
Chaque  jour  au  diable  lui-même 
Use  donne  plus  de  vingt  fois. 
Entendez-vous 
Là  bas,  là  bas, 
Entcndez^vou»  ces  cris  ,  ces  reproches  î 
C'est  la  Icmm',  ce  sont  les  mioches 
Qui  font  tout  ce  bacchanol. 
Mon  Dieu!  mon  Dien  I  quel  affreux  baccliiiiial  :; 
Quel  sabbat  infernal! 
Quel  affreux  bacchaïKil  1 
Quel  sabbat  infernal  ! 
Quel  affreux  bacchanal  ! 

Àhlahl  ah! 
Ah  1  quel  plaisir,  etc. 

IVlais  je  m'oublie...  et  mon  bureau...  voyons, me  voici  prêt, 
partons...  ah!  et  mon  parapluie...  pleut-il...  {Il  ouvre  la  fenêlre 
et  étend  la  main  pour  voir  s'il  pleut;  Edouard  se  précipite  par  là 
dans  la  chambre  et  tombe  dans  ses  bras.)  Ah!  mon  Dieu!  au  se- 
cours. 

SCÈWE  VI. 

EDOUARD,  BONTEMPS. 

EDOUARD.  Won^ieur,  je  vous  en  supplie  ,  par  grâce,  Thospi- 
talité...  ne  serait-ce  qu'un  instant  ! 

BOKTEMPS.  Mais,  monsieur,  vous  me  permettrez  de  vous 
dire  que  vous  avez  une  singulière  manière  de  vous  introduire 
chez  les  gens...  vous  m'avez  fait  une  frayeur...  {^/é  pari.)  J'en 
tremble  encore... 

EDOUARD.  Mille  pardons,  monsieur,  mais  quand  vous  sau- 
rez mon  aventure...  J'avais  fait  une  lettre  de  change  que  je  n'ai 
pu  payer...  une  prise  de  corps  a  été  obtenue  contre  moi...  ce 
matin  comme  je  sortais,  quatie  recors  m'ont  entouré...  je  me 
suis  débarrassé  de  leurs  moius...  je  me  suis  sauvé  en  courant.... 
je  suIsmonlédaDScelte  maison, puis... 

AiH  :  Amis,  voici  ta  riante  semaine. 

Pour  échapper,  redoublant  de  courage  , 
En  quatre  saiit.s  j'ai  franchi  l'escalier  ; 
Mai»  vains  (iToits!  car  d'étage  en  étagr 


Mou  eonenii  me  suit  jusqu'au  dernîeri 
A  ses  regards  alors  pour  disparaître, 
J'atteins  les  tuits  sans  craindre  les  faux  pas. 
Montrant  la  fenêtre. 

Puis  je  me  suis  jeté  par  la  fenêtre..,. 
Heureusement  je  tombe  daus  vos  bras. 

Voilà,  monsieur,  pourquoi  je  me  suis  introduit  si  brusquement 
chez  vous. 

BONTEMPS.  Et  que  prétendez-vous  faire  à  présent? 

ÉDOUAKD.  Ah!  monsieur,  en  m'écoutant  avec  autant  d'inté- 
rêt, en  voulant  bien  me  donner  l'hospitalité  que  je  réclamais, 
vous  m'avez  déjà  rendu  un  grand  service  ;  vous  pouvez  m'en 
rendre  un  bien  plus  grand  encore... 

BONTEMPS.  Parlez,  (y^  part.)  Je  ne  sais,  mais  ce  jeune  hom- 
me m'intéresse. 

EDOUARD.  Si  je  descends  eacfr  moment,  je  serai  de  nouveau^ 
poursuivi  par  les  recors. 

BONTEMPS.  C'est  probable... 

EDOUARD.  Demain  ,  ce  sera  la  mêïne  chose. 

BONTEMPS.  C'est  encore  probable... 

EDOUARD.  Après  demain,  la  même  chose... 

BOMTEMPS.  C'est  plus  que  probable... 

EDOUARD.  Pour  que  je  n'aille  pas  en  prison ,  il  faut  que  celte 
affaire  soit  arrangée...  voyez  mon  créancier..  ■  je  vous  en  prie, . 
voyez-le,  il  demeure  tout  près  d'ici... 

BONTEMPS.  Mais... 

EDOUARD.  Je  VOUS  en  supplie!... 

BONTEMPS,  à  part.  Je  suis  tout  ému...  {Haut.)  J'y  consens, 
jeune  homme,  je  le  verrai.. .demain. ..ce  soir... 

EDOUARD.  Ce  soir...  mais  en  attendant  que  devenir?...  ah! 
voyez-le  à  l'instant,  demandez-lui  seulement  un  répit  de  trois 
ou  quatre  heures  ;  d'ici-là ,  je  trouverai  sans  doute  de  quoi  le  sa- 
tisfaire. 

BONTEMPS.  Je  ne  puis  en  ce  moment.  {Il  regarde  sa  montre.) 
Onze  heures  !  {A  pari.)  mon  Dieu  !  et  mon  bureau  ! 

EDOUARD.  Vous  voulez  donc  ma  perte? 

BONTEMPS.  Ah  !  jeune  homme,  que  dites-vous  là  ?  {A  part.) 
Sa  physionomie  me  frappe... 

EDOUARD.  Car  vous  ne  savez  pas  tout  encore!  apprenez,mon^ 
:''icur,  qtie  j'aime,  que  je  suis  fou  d'une  jeune  personne  char- 


mante....  ah!  monsieur,  un  tvésor,  un  ange...  Ses  parens  l'a- 
vaient mise  Jans  une  pension  séparée  seulement  par  nu  mur  de 
rhôtel  garni  où  je  demeurais...  c'est  là  que  je  la  vis...  je  ne  pus 
la  voir  sans  l'aimer,  et  j'eus  le  bonheur  de  ne  pas  lui  être  indil- 
lerent...  Bientôt  il  s'établit  entre  nous  une  correspondance  par 
signaux,  puis  par  lettre».  Déjà  nos  cœurs  commençaient  à  s'en- 
tendre, lorsque  je  cessai  de  la  voir...  qu'est-elle  devenue, hélas! 
jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  le  savoir...  comprenez-vous  ma  dou- 
leur P....  ah  !  s'il  faut  qu'on  m'arrête  dans  ce  moment  pour 
me  jeter  au  fond  d'une  prison  ,  je  me  briserai  la  tête  contre  les 
murs 

BONTEMPS,  effrayé.  Le  malheureux! 

EDOUARD.  Oui,  je  me  taerais ,  monsieur,  je  me  tuerais,  et 
t'est  vousqui  seriez  cause  de  ma  mort... 

BONTEMPS.  Moi,  jeune  homme...  ah!  grand  Dieu!.. 

ÉDOLARD.  Vous  ne  voudriez  pas,  j'en  suis  sûr,  avoir  un  tel  re- 
proche à  vous  faire;  oh  î  non,  car  vous  êtes  un  honnête  hom- 
me, vous,  car  vous  avez  un  trop  bon  cœur... 

BONTEMPS ,  d  part.  Je  pleure  d'attendrissement. 

EDOUARD.  Ah!  monsieur,  voyez  mon  créancier. 

BONTEMPS.  Allons...  ou  dcmeure-t-il ? 

EDOUARD,  lai  remettant  un^  car/f.  Voici  l'adresse...  allez,  mon- 
sieur, mon  sort  est  entre  vos  mains,  j'attends  votre  retour  avec 
impatience. 

BONTEMPS.  J'y  cours.  [A  part.  )  Mon  bureau  î  mon  bureau  !.. 

Il  sort,  reconduit  jusqu'à  la  porte  par  Edou.trd 
^ui  le  piciSf. 

SCKi\E     V. 

EDOUARD,  !ieul. 

Je  l'ai  é<jhappé  i)eHe...  ma  foi,  si  je  devais  m'attendre  à  quel- 
que chose, ce  n'était  certainement  pas  à  ee  qui  m'arrive...  mais 
bien  plutôt  à  me  casser  bras  et  jambes  en  tombant  du  toit  de 
cette  maison  dans  la  rue.  Quel  heureux  hasard  f  ...  rencontrer 
un  homme  aussi  humain,  aussi  complaisant...  on  a  bien  raison 
de  dire  qu'il  est  un  Dieu  pour  les  atnoureux....  Mais  Suzanne, 
où  peut-elle  être?.,  comment  la  retrouver...  peut-être  est-elle 
perdue  à  jamafs  pour  moi...  ne  plus  la  revoir...  oh  !  cette  pen- 
sée. [Ici  on  entend  Suzanne  chanter  (farts  la  coulisse  un  refrain  de 
romance.)  Qu'cn(cnds-je  ?. .  une  voix  df!  femme...  c.«t-cc  une  il- 
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hision?. ..  celle  voix,  c'est  celle  de  Suzanne celte  romance, 

c'est  sa  romance  favorite...  serait-il  possible!  ah!  mon  Dieu!.. 
Suzanne!.,  il  faut  que  je  la  voie...  (//  entre  dans  te  cabinet.) 
Quand  je  devrais  briser  cette  porte. . . 

li  ébranle  la  porte  de  communication  qui  tient 
innl  et  disparait  par  la  coulisse. 

SCÈIVE  VI. 

BONTEMPS  ,  seul.  — -  //  accourt  tout  essouflé. 

Du  coi:rage,  jeune  homme,  du  couraiçe;  eh  bien!  où  est-il 
donc!.,  monsieur...  tiens,  il  est  parti...  l'étourdi!  sans  doute  il 
n'aura  plus  vu  ses  recors  en  bas,  et  il  aura  voulu  profiter  de  ce 
moment  de  liberté  pour  courir  après  sa  belle...  j'aurais  cepen- 
dant eu  bien  du  plaisir  à  lui  donner  la  réponse...  elle  est  bonne 
heureusement...  son  créancier  a  bien  voulu  consentir  à  un  cours 

délai    de   quatre    heures il    est   vrai    que   ça    n'a  pas  été 

sans  peine il   m'a   fallu,  répondre    de    lui Mais    c'est 

c'est  assez  m'occuper  des  affaires  de  ce  jeune  homme...  allons  à 
mon  bureau...  jamais  je  n'ai  été  aussi  en  retard. 

AiH  du  premier  prix. 

Grâce  à  ma  grande  exactitude  , 
Et  qui  jamais  ue  se  dément, 
Là-bas  on  me  nomm'  d'habitude 
La  montre  de  l'établiss'ment. 
Près  des  chefs  cela  fait  ma  gloire  ; 

Mais  aujourd'hui,  malheureux  sort  ! 

Mes  envieux  diront  :  Victoire! 

Il  a  perdu  son  grand  ressort, 

La  monlr'  n'a  plus  son  grand  ressort,  (bis.) 

Ah!  si  mon  ministre  le  savait!  ah!  mais.  .  j'oubliais...  madame 

Grinchard  vient  de  me  remettre  une  lettre,    voyons port 

payé...  Parfait...  c'est  de  ma  ville  natale...  de  ma  sœur  sans 

doute (  Après    avoir   regardé    la  signature.  )    Que    vois- 

je  ? (  Il    lit.   )     «     Monsieur,    après    vingt    ans    de    ma- 

«  riage  et  de  silence,  vous  concevez  qu'il  faut  une  circons- 
«  tance  bien  impérieuse  pour  que  je  prenne  la  plume  pour  vous 
'i  écrire  :  j'ai  dans  la  capitale  mon  fils  aîné  Edouard...  unenfant 
«qui  ne  peut  pas  vous  être  indifférent.  >  llélas!...  «  Ce  jeune 
M  homme  aune  vivacité  de  sang  qui  ne  dément  pas  son  ori- 
«ginc!..  {Botilcinps  pousse  un  soupir.)  Il  paraît  qu'il  a  fait  des 
"  folies  il  Paris  ;  il  m'écrit  (pi'il  est  vivement  pnursiiivi  par  des 


«créanciers...  je  prends  à  l'instant  la  diligence  pour  aller  le  ti- 
«  rer  deli...  mais  avant  que  je  ne  n'arrive,  veuillez  faire  en  sa 
«'  faveur  quelques  efforts  qu'il  a  peut-être,  hélas  .'  le  droit  de  ré- 
«  clamer...  {Nouveau  soupir  de  Boniemps.)  Il  demeure  rue  des 
«  Maçons  Sorbonne  n°  8,  hôtel  de  la  Paix,  chambre  n°  86  ,  au 
«  sixième  an-dessus  de  l'entresol;  j'ose  espérer,  monsieur,  que 
«  vous  agirez  pour  cet  enfant  comme  si  c'était...  je  n'ose  ache- 

u  ver [Boniemps  semble  en  proie  à  une  vive  émotion.  )  —  Signé 

«femme  Durand,  autrefois  pour  vous  Athénaï^  Clapuseau.  » 
(//  s'essaye  les  yeua-^)  Ah!  mon  Dieu! je  suis  tout  boule- 
versé... quelle  nouvelle  !  qui  s'y  serait  attendu!  il  y  a  longtemps 
que  je  n'avais  éprouvé  une  pareille  émotion..  .Allons...  au  fait... 
soyez  donc  un  peu  homme,  W.Bontemps.  Certainement  que  je  fe- 
rai pour  mon...  pour  cet  enfant...  ce  qu'Athéna ce  que  ma- 
dame Durand  me  demande...  Quelle  journée,   bon  Dieu!...  je 

viens  d'en  sauver  un il  faut  courir  au  secours  d'un  autre.... 

mais  an  moins  celui-là Ah!  jamais  je  n'aurai  été  aussi  oc- 
cupé. . .  je  v.iis  aller  de  ce  pas. . .  grand  Dieu  !..  et  mon  bureau. . . 
décidémentil  faut  que  j'y  aille,  et  ce  soir,  après  quatre  heures,  je 
volerai  au  secours  de  mon...  de  cet  enfanl.. .  {Regardant  samon- 
<r«.)Diable!..  déjà  une  heure  !..  courons...  ah!  si  mon  ministre 
le  savait! 

11  va  pour  sortir;  Edouard  entre  au  même  ins- 
tant par  la  porte  du  fond. 

SCENE     VII. 

BONTEMPS,  EDOUARD. 

UONTEMPS.  Ah!  VOUS  voilà,  monsieur...  eh  bien,  j'ai  ob^ 
tenu — 

EDOUARD.  Ah!  monsieur!.. 

BONTEMPS.  On  vous  accorde  quatre  heures... 

EDOUARD.  Je  suis  sauvé!.,  jamais  je  n'oublierai... 

BONTEMPS,  faisant  mine  de  sortir.  Quant  à  moi,  j'ai  trop  ou- 
blié mon  bureau... 

EDOUARD.  Ah!  motîsieur,  vous  pouvez  compter  sur  la  recon- 
naissance éternelle  d'Edouard   Durand. 

BOîiTEMPS,  frappé  de  surprise.  Edouard  Durand!  répétez  ce 
nom,  jeune  homme,  répétez... 

EDOUARD.  Eh  bien,  oui...  Edouard  Durand,  de  Vitry-le-Fran- 
cais 

BONTEMPS  .-Edouard  Durand!  {/l  pn'i.)  c'est  luij  c'est  mon... 


J<;Aii>EMBLE. 

AiB  -.Je  reconnais  ce  militaire. 

BONTEMPS,  d  part.  ÈOQVhRV,  à  part. 

Celte  aventure  est  étonnante,  Que  sa  surprise  est  étonnante! 

Vraiment  je  n'en  puis  revenir  ;  Vraiment  je  n'en  puis  revenir  ; 

Ma  position  est  gênante,  Quelle  tournure  étourdissante  ! 

Comment  pouvoir  me  contenir?  (Riant)  Comment  pouvoir  me  contenir? 

BONTEMPS. 

Eh  bien  !  vous  ditesi  donc  ,  jeune  homme  , 
Que  vous  vous  appelez  Durand  ? 

ÉDOVABD. 

Oui ,  c'est  ainsi  que  l'un  me  nomme. 
Qu'a  donc  cela  de  surprenant  F 

Reprise  de  t' ensemble. 

BONTEMPS,  avec  onction.  Jeune  homme  !  il  faut  être  sage — 
il  faut  songer  à  arranger  vos  affaires... 

EDOUARD.  Mes  affaires!.,  ah!  grâce  à  vous,  monsieur,  elles 
vont  mieux  que  je  n'avais  osé  l'espérer...  vous  savez  bien  cette 
jeune  personne  dont  je  vous  parlais...  que  je  cherchais...  je  l'ai 
retrouvée...  elle  est  ici... 

BONTEMPS.  Ici!... 

EDOUARD.  Oui,  monsieur,  ici... 

BOIKTEMPS.  Où  cela?  . 

EDOUARD,  mo7ilrant  la  seconde  porte  du  cabinet.  Dans  celte 
chambre  à  côté... 

BONTEMPS.  La  nièce  de  madame  Grinchard!.. 

EDOUARD.  Elle-même  !. .  et  comme  il  m'est  impossible  de  vi- 
vre sans  elle,  6  mon  sauveur....  ô  mon  véritable  père....  {Ici 
Bonlemps  fait  une  grimace  expressive.)  Faites  à  madame  Grin- 
chard la  dematîde  de  la  main  de  sa  nièce  pour  moi... 

BONTEMPS.  Vous  n'y  pensez  pas,  jeune  homme  ! 
EDOUARD.  Je  ne  pense  qu'à  cela...  ne  me  refusez  pas. ...  je 
vous  devrai  la  vie  cl  le  bonheur...  je  vous  en  supplie... . 

Suzanne  qui  est  entrée  par  la  porte  du  fond  pendant  les  dernier»  mois 
de  celte  scène,  s'approche  de  Rontemps  et 
lui  prend  la  main  de  l'autre  côté. 


SCEI\E    VIII. 

SUZAI^NE,  liONTEMPS,  EDOUARD. 

SUZANNE.  Ah!  M.  BoiUemps, consentez, laisser- vous  fléchir... 

COBITEMPS.  Vous  aussi,  mademoiselle  Suzanne!.. 

SUZANNE.  Oui ,  monsieur  ,  j'aime  Edouard  et  je  me  joins  à  lui 
pour  vous  prier  de  vouloir  bien  intercéder  pour  nous  auprès  de 
ma  tante... 

EDOUARD.  Vous  feft'z  deux  heureux. 

BONTEMPS,  t'mw.  M.  Edouard...  mademoiselle  Suzanne,  mes 
cnTans...  eh  bien,  oui,  je  vous  promets...  ah  !  je  ne  pourrai  ré- 
sister à  tant  d'éinolioiis,  j'en  perdrai  la  tête  ,  c'est  »<ûr.  {^4  part.) 
C'était  bien  la  peine  de  lU'  pas  me  marier!..  (On  enlend  du  bruit 
dans  C escalier.)  Voici  madame  Grinchard  qui  monte...  je  recon- 
nais son  pas  léger...  laissez-moi  faire...  vous,  mademoiselle  Su- 
zanne, rentrez  chez  vous,  et  vous,  M.  Edouard,  cachez-vous  dans 
00  cabinet 

Su^atMie  sojt  par  Ifc  fuiid  après  avoir  jelé  à 
Edouard  un  coup  d'oeil  d'iiitelligencç  ; 
Edouard  outre  dans  le  cabinet  ,  ferme  la  pre- 
mière poite  !>Hr  lui  et  disparait  bientôt  par  la 
porte  de  couuminicalioi). 

SCENE  I.\. 
3UD.  GRINCHAUD,  BOMEiVlPS. 

BONTEMPS.  Comment  entamer  la  conversation?.,  l'aflaire  est 
délicate  à  traiter;  enfin  j'ai  promis  à  ces  enfans  de  m'intéresseï 
à  leur  bonheur. . .  (Madame  Grinchard  entre.  )  Voyons.. .  madame 
Grinchard...  j'ai  à  vous  parler... 

MAD.  GRINCHABD.  Comment  nous  n'êtes  pas  encore  à  votre 
bureau,  M.  Bontemps... 

BONTEMPS.  Je  vais  y  aller...  je  vais  y  aller,  c'est  bon...  (D'an 
ion  plus  douœ. )  Madame  Grifjchàrd,  vous  avez  une  nièce  qui 
est  jolie... 

MAD  GRINCHARD.  Jo4ie!..  et  bonne  donc,  ah!  bonne  comme 
tout...  el  puis  c'est  qu'elle  a  de^  lalens,  ma  Suzanne. ..  elle  chante 
comme  à  l'Opéra.  .  elle  joue  du  piaiio  comme  un  ange...  dam, 
c'est  fpi'elle  a  élc  proprement  élevée   tlan.*   .^a  pension;  tenez  , 
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c^est  pas  parce  que  c'est  ma  nièce,  iM.  Bontemps,  mais  on  peut 
ben  dire  que  c'est  un  vrai  bijou  qu'  c't'  enfant  là....  (y/  part.  ) 
Mais  ous  qu'il  veut  donc  en  venir,  bai  qui  n'parle  jamais  des  in- 
dividus de  not'  sexe... 

BONTEMPS.  Et  quel  âge  a-t-elle  ?. . 

MAD.  GRINCHARD.  Elle  aura  dix-huit  ans  au  terme  prochain. 

BONTEMPS.  Dix-huit  ans... 

MAD.  GRINCHARD  ,  à  par^  Est-ce  qu'il  aurait  faitdes  réflexions 
sur  not' conversation  d'à  c'  matin... 

BONTEMPS.  Songez- vous  à  la  marier  ?.. 

MAD.  GRINCHARD,  à  part.  Bon  ..  nous  y  voilà...  [Haut.)  Si 
j'y  songe,  M.  Bontemps,  ça  n'  me  quitte  pas  c't  idée  là...  mais 
pour  ça,  voyez-vous,]'  veux  un  homme  qui  m'  convienne  bien, 
quelqu'un  d'  comme  y  faut... 

BONTEMPS.  Eh  bien!  j'ai  un  parti  à  vous  proposer... 

MAD.  GRINGHARD.  Sorait-il  possible!.,  vous,  M  Bontemps! 

BONTEMPS.  Sans  doute!.. 

MAD.  GRINGHARD.  Comment  vous  voudriez  bien.  . 

BONTEMPS.  Oui,  madame  Grinchard. 

MAD.  GRINGHARD.  Vous  me  faites  bien  de  l'honneur. 

BONTEMPS.  Je  veux  faire  le  bonheur  de  votre  nièce.. . 

MAD  GRINCOARD.  Vous  êtes  si  bon...  qu'on  n' peut  manquer 
d'être  heureuîc  avec  vous... 

BONTEMPS.  En  ce  cas,  je  vous  fais  la  demande  de  la  main  de 
mademoiselle  Suzanne.. . 

MAD.  GRINGHARD.   Pour  voijs  .. 

BONTEMPS.  Je  ne  m'explique  pas  d'avantage;  voyez  si  ma  pro- 
position vous  convient...  et  venez  me  rendre  réponse  à  quatre 
heures,  à  mon  retour  du  bureau.. 

MAD.  GRINCHARD.  Ça  sujDTit,  M.  Bontemps...  à  quatre  heures. 
{A  part.)  Il  sera  mon  neveu...  {Haut.)  Adieu  M.  Bontemps... 
à  quatre  heures...  adieu  ,  mon  nev...  {A part.)  Ah!  qu'est-ce 
que  j'allais  dire  !  il  faut  attendre  un  peu. 

BONTEMPS.  C'e.<t  convenu... 

MAD.  GRINGHARD.  Convenu...  ah  !  que  ce  sera  bien!.,  voyez- 
vous,  M.  Bontemps,  il  faudra  descendre  d'un  étage... 

BONTEMPS.  Laissez-moi  donc  tranquille!.. 

MAD.  GRINGHARD.  Il  faudra  avoir  un  joli  mobillier  bleu  cé- 
leste.... 
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BONTEMPS.  Vt)uloz-?ou<»  bien  me  laisser  tranquille! 

MAD.  GhlNClIARD.  Ne  pas  être  rcgardanl  j»our  la  loileUo  sui- 
tout,  parce  qu'alors  une  l'emme...  dam,  ça  s'est  vu. 

BONTEMPS.  Allez  au  diable?.. 

MAD.  GRINCHARD.  D'ailleurs,  je  vous  donnerai  mes  conseils. . . 
allons,  à  quatre  heures. . . 

ENSEMBLE. 

AiB  :  Travailles ,  mesdemoiselles. 

MAD.    OBINCnABD.  BONTEMPS. 

Oui,  j'vous  donnerai  réporse  J'attendrai  votre  réponse, 

Et  n'vous  ferai  pas  languir,  Ne  me  faites  pas  languir  ; 

Ohl  ça  n'pès'ra  pas  une  once.  Heureusement  tout  s'annonce. 

{A  part.)  {A  part.) 

Il  s'ra  mon  n'veu  ,  quel  plais'r  !  Pour  ces  c-nfans  quel  plaisir  ! 

MAD.   UBINCBARD,  à  part. 
A   quatre  heur's  devant  ma  loge 
Quand  je  le  verrai  passer , 
Sans  attendr'  qu'il  m'interroge , 
Je  courrai  rit' l'embrasser, 

[Parlé.  )  Ça  le  flattera  joliment, 

Reprise  de  ^ensemble. 

Madame  Grinchard  sort . 

SCENE    X. 

BONTEMPS,  seul. 

Allons!  voilà  encore  une  corvée  de  faite;  jamais  je  n'aurais 
cru  être  obligé  à  en  faire  de  semblables...  conçoit-on  cela?  moi 
garçon  et  qui  ai  juré  de  l'être  toujours,  faire  une  demande  en 
mariage  et  pour  un  autre... elle  s'est  ûgurée,  la  mère  Grinchard, 
qu'il  s'agissait  de  moi...  il  sera  toujours  assez  temps  de  la  désa- 
buser. {Il  regarde  samo7itre.  )  Une  heure  et  demie!.,  une  heure 
et  demie  1  déjà  une  heure  et  demie!. .  ah  !  si  mon  ministre  le  sa- 
vait !..  enfin  !  allons  délivrer  mon  jeune  homme  et  partons. 

Il  va  vers  ia  porte  du  cabinet,  lorsque  Filoreau 
se  présente  et  se  place  entre  lui  et  la  porte  du 
cabinet. 
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SCENE    XI. 

BOlNTEMPS,  filoreau. 

FILOREAU.  M.  Bontemps...  c'est  ici?.. 
BONTEMPS.  Oui,  monsieur... 
FILOREAU.  Ah!  c'est  vous  qui  êtfts?.. 
BONTEMPS.  ftloi-même!.. 
FILOREAU.  Vous  êtes  seul?.. 
BONTEMPS.  Seul...  à  peu  près. 
FILOREAU.  Alors  j'attendrai... 

Il  s'a  sied  Sans  façon. 

BONTEMPS.  Pardon,  monsieur,  mais  je  suis  pressé il  faut 

que  je  sorte... 

FILOREAU,  d^une  voix  forte.  J'attendrai,  vous  dis  -je. . . 

BONTEMPS.  Que  signifie?.,  monsieur,  il  faut  s'expliquer... 

FILOREAU.  Non  monsieur,  non. . .  des  explications,  morbleu. . . 
elles  sont  maintenant  impossibles...  les  choses  ont  été  poussées 
trop  loin...  il  me  faut  une  réparation... 

BONTEMPS,  étonné.  Une  réparation  !.. 

FILOREAU.  Réparation  complette. ..  l'insulte  a  été  trop  grave. 

BONTEMPS.  Une  insulte!.,  je  ne  me  souviens  pas...  j'ai  beau 
chercher...  cependant  il  se  pourrait...  dans  ce  cas,  monsieur,  je 
vous  fais  toutes  les  excuses...  mais  puis-je  savoir  à  qui  j'ai  l'hon- 
neur de  parler. . . 

FILOREAU.  Alcibiade  Filoreau. ..  demeurant  depuis  huit  jours 

dans  cette  maison,  au  troisième. 

Il  tire  de  sa  poche  un  papier  qu'il  présente  à 
Bontemps. 

Air  :  De  sommeiller  encor,  ma  chère. 

Tenez,  monsieur  ,  User  cette  pancarte  , 
Et  TOUS  verrez  qu'on  est  homme  de  cœur  ; 
C'est  mon  brevet...  dans  la  tierce  et  la  quarte  , 
Sans  me  vanter,  je  suis  bon  professeur. 
Dans  un  combat ,  c'est  pilié  dont  j'enrage, 
De  voir  des  gens  massacrés  au  hasard  ; 
Mais  avec  moi  vous  aurez  l'avantage 
D'être  tué  dans  les  règles  de  l'art.         (àis.) 
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C'est  comme  j'ai  riionncur  de  v^u.s  le  dire  .. 

COXTEMPS.  Ah!  monsieur  dcmearc  dans  la  maison..  . 

FILOREAU.  Oui,  monsieur... 

BOXTEMPS.  Mais  cela  ne  m'explique  pas... 

FILOREAU.  Vous  êtes  le  répondant  du  jeune  homme 

BONTEMPS.  Quel  jeune  homme?.. 

FILOREAU.  Eh  bien  !  le  jeune  homme? 

BONTEMPS.  Mais  quel  jeune  homme  enfln? 

FILOREAU.  Allons  donc!  ne  faites  donc  pas  l'étonné. 

BONTEMPS.  Je  vous  assure... 

FILOREAU.  Bref...  voilà  la  chose...  un  petit  jeune  homme 
\ient  de  m'insulter  grièvement  dans  l'escalier,  sous  prétexte  que 
je  regardais  de  trop  près  mademoiselle  Suzanne...  ]c  lui  ai  de- 
mandé raison  de  son  offense...  une  rencontre  doit  avoir  Heu... 
il  est  sorti  pour  chercher  des  pistolets...  mais  n'étant  pas  connu 
dans  la  maison,  il  vous  a  donné  comme  répondant. 

BONTEMPS  C'est  cela  ,  il  faut  que  je  réponde  des  so4.tisc&des 
autres...  je  n'y  consens  pas,  monsieur. 

FILOREAU.  C'est  pourtant  bien  ici  qu'il  m'a  dit...  chez  M.  Bon- 
tcmps...   Edouard  Durand... 

BONTEMPS.  Edouard  Durand  !  oui,  c'est  bien  ici.  (Regardant 
le  cabinet.)  Parlez  plus  bas,  je  vous  prie...  [Réfléchissant.)  Mais 
y  a-t-il longtemps... 

FILOREAU.  La  scène  vient  d'avoir  lieu...  oh!  je  ne  laisse  pas 
refroidir  une  offense,  moi... 

BONTEMPS,  à  part.  C'est  cela...  il  sera  sorti  par  la  porte  de 
communication.  {Allant  au.  cabinet  et  y  jetant  les  yeux.)  *  Plus 
de  doute!... 

FILOREAU.  Il  tarde  bien  avenir  le  petit  monsieur...  se  serait- 
on  joué  de  pioi. . .  ah  !  si  je  le  savais. . . 

BONTEMPS.  Monsieur. 

FILOREAU.  Je  commence  à  perdre  patience... 

BONTEMPS.  Monsieur... 

FILOREAU.  Côrbleul... 

BONTEMPS.  Monsieur,  auriez-vous  le  courage  de  tuer  ce  jeu- 
ne étourdi  ? 

FILOREAU,  arec  force.  Oui.  . 

BONTEMPS,  avec  émotion,  De1e  i'aVïr  a  Tamonr  d'une  mère... 
d'un  père... 

'  Filoreau,  Bontenips. 
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flLOREAtJ ,  d'une  voix  de  tonnerre.  Oui... 

BONTEMPS.  Comment  yous  auriez  cette  barbarie. ..  ali  !  mod- 
sieur!  la  colère  vous  aveugle... 

FILOREAU.  Que  vous  importe?. ..  mais  trêve  de  bavardage... 
il  ne  vient  pas...  il  me  faut  un  but...  unfe  là...  une  là...  c'est  à 
vous  que  je  m'en  prendrai. 

BOMTEMPS.  A  moi... 

FILOREAU.  Cet  affrotit  ne  peUl  se  laver  que  dans  le  sang. 
BONTEMPS.  Ah  !  mon  Dieu  ! 

FILOREAU.  Et  je  le  déclare  ;  si  je  ne  peux  pas  tuer  l'autre, 
il  faut  que  je  vou.s  tue. 

BONTEMPS,  effraye.  Me  tuer...  mais  monsieur,  ce  n'est  pas 
moi... 

FILOREAU,  agitant  la  badine  qu'il  porte  à  la  main.  Silence  j  ou 
je  vous  passe  mon  épée  au  travers  du  corps...  allons,  marchons, 
monsieur. 

BONTEMPS ,  tremblant.  Je  n'ai  plus  une  goutte  de  sang  dans 
les  veines... 

MAD.  GRINGHARD,  appelant  du  dehors.  M.  Filoreau  !  un  jeune 
homme  est  en  bas  qui  vous  demande. 

FILOREAU.  c'est  mon  jeunehomme  enfin  !  (Après  avoir  regardé 
par  ta  fenêtre  et  d  part.)  Oui,  il  est  bien  là  dans  la  cour  avec  desar- 
mes, diable!. .(je  radoucissant  et  haut.)  J'avais  tort  de  douter... 
pardon,  M.  Bonlemps...  je  vous  ai  dit  des  choses  un  peu  du- 
res... mais  quand  on  est  en  colère...  et  puis  je  suis  tellement 
susceptible  sur  le  point  d'honneur. ..  quand  on  est  comme  moi 
professeur  d'escrime...  expert  assermenté... 

BONTEMPS.  Il  n'y  a  pas  de  quoi... 

MAD.  GRINGHARD,  appelant  encore.  M.  Filoreau...  descendez 
donc...  vot'  jeune  homme  s'impatiente  ;  il  dit  qu'il  va  montei 
vous  chercher.. . 

FILOREAU,  à  madame  Grinchard.  J'y  vais  ..  j'y  vais...  (J  Bon-: 
temps.)  Vous  me  pardonnez,  n'est- ce  pas,  monsieur...  (A  part.) 
Me  voilà  bien...  (Haut.)  Adieu,  M.  Bônténips...  à  l'avantage 
de  vous  revoir...  quand  vous  aurez  besoin  de  moi,  ne  m'ou- 
bliez pas...  Alcibiade  Filoreau...  professeur  d'escrime,  expert 
assermenté...  à  l'avantage  de  vous  revoir... 

Il  sort. 
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SCÈI\E  XII. 

BONTEMPS,  s^ul. 

\  l'avantage  de  ne  jamais  te  revoir,  maudit  homme...  ah  1  si 
tout  le  monde  me  ressemblait,  il  n'aurait  guère  d'occupation... 
Mais,  mon  Dieu,  j'y  pense!...  il  est  sorti  pour  se  battre...  avec 
Edouard...  le  malheureux  enfant,.,  ah!  comment  empêcher  ce 
duel...  j'y  cours.. . 

MAD.  GBINCIIARD,  Uu  dehors.  M.  Bontemps...  un  garçon  de 
l'instruction  publique  vient  vous  chercher  de  la  part  de  votre 
bureau... 

BONTEMPS.  Mon  bureau...  j'allais  l'oublier,  et  on  m'envoie 
chercher...  quelle  fatalité!...  comme  si  je  n'avais  pas  assez  de 
tous  les  tourmens  que  j'éprouve  depuis  ce  matin...  {À  lacan- 
ionnade.)  C'est  bien,  madame  Grinchard. ..répondez  que  je  m'y 
rends  à  l'instant...  (//  tire  sa  montre.)  Deux  heures!...  que  va- 
t-on  dire...  je  suis  un  homme  perdu  de  réputation...  deux  heu- 
res!... ah!  si  mon  ministre  le  savait!  de  quel  côté  donner  de  la 
tête  ?  mon  bureau. ..  cet  enfant. . .  affreuse  journée. . .  dépêchons- 
nous. ..  {On  frappe  trois  légers  coups  d  la  porte.)  Encore  quel- 
qu'un.. .  c'est  donc  une  malédiction...  je  ne  resterai  pas ,  fût-ce 
le  diable  en  personne...  tJEntre  Rosalba.)  Une  femme!.,  c'est 
bien  pis ... 

SCENE  XIH. 

BONTEMPS,  ROSALBA. 

ROSALBA.  Ah!  c'est  ici  qu'il  doit  être  l'infâme! 

ROSALBA.  L'infâme!  ce  n'est  pas  moi,  sans  doute,  que  vous 
cherchez. .. 

ROSALBA.  Vous...  non...  mon  brave  homme...  c'est  un  jeu- 
ne et  joli  garçon. ..   vous  voyez  bien  que  ce  n*est  pas  vous. .. 

BONTEMPS.  Alors,  madame,  permettez... 

ROSALBA.  Un  instant,  homme  d'âge...  tous  n'ignorçï  paa  qui 
je  cherche. 

BONTEMPS.  Je  veux  être  damné  si... 

ROSALBA.  Allons  donc!  ne  dissimulez  pas,  mon  vieux...  ce 
n'est  pas  quand  on  est  danseuse  h  la  Gaîté  qu'on  se  laisse  mon- 


ter  de  ces  couleurs- là...  Rosalba  est  trop  fine,  voyçz-voâs;  il 
<îst  ici,  vous  dis-je,  le  monstre  qui  m'a  trahie... 

BONTEMPS.  Qui  donc  enfin?... 

ROSALBA.  Edouard. 

BONTEMPS,  à  part.  A*ons,  encore  une  tribulatian  poiiF  lui. 

ROSALBA.  Voua  ne  le  connaissez  peut-être  pas... 

BONTEMPS.  Je  ne  dis  pas  cela...  M.  Edouard  est  au  con- 
traire de  mes  amis. ..  et. .. 

ROSALBA,  Ah!  il  l'avoue,  le  tentateur  aux  rares  chereux 
gris  pommelés  !  oui .  il  est  de  vos  amis.. .  joli  ami  que  tous  fai- 
tes, agent  du  vice...  c'est  pour  ça  que  vous  lancez  ce  jeune 
homme  dans  le  libertinage,  que  par  vos  conseils  vous  lui  faites 
faire  le  mtilheur  d'une  pauvre  femme  sensible  ,  trop  sensible, 
hélas!  qui  a  tout  sacrifié  à  sou  amour...  homme  immoral  que 
vous  êtes?  vous  ne  rougissez  pas  de  votre  conduite  ?  au  point  de 
maturité  où  vous  êtes  parvenu...  quand  on  n'a  presque  plus  de 
dents...  ah!  c'est  indécent...  c'est  indigne!..,  perdre  un  garçon 
si  gentil...  en  faire  votre  compagnon  d'orgies  échevelées.., 
c'est  comme  cela  que  vous  l'avez  arraché  de  mes  bras...  anti- 
quité ambulante!.. .  individu  gothique... 

BONTEMPS.  Ah!  mais!  ah!  mais!  ah!  mais!  dans  quel  guê- 
pier me  suis-je  donc  fourré!.,  je  vous  prie  de  croire,  madame, 
que  mon  bureau  me  donne  assez  d'occupation  ,  sans  que  j'aille 
encore  me  mêler  de  votre  amour...  c'est  un  sentiment  auquel 
)c  prétends  rester  étranger  par  principe  et  par  économie. 

ROSALBA.  II  ne  cessera  de  mentir  comme  un  vieux  charla- 
tan qu'il  e*t...  Ed&vard  est  ici,  voua  dis-je...  j'ai  vu  ce  matin 
son  créancier,  qui  m'a  donné  cette  adresse. 

BOSraPBMPS.  Je  vous  assure  qu'il  n'y  a  personne  dé  caché  ici.,, 
voyez  vous-mêiïie. 

ROSALBA,  allant  au  cabinet.  J'use  de  la  licence.  (Après  avoir 
regardé.)  Il  n'y  est  pas  ..  mais  où  donc  esl-il,  Ite  .«scélérat.. .  que 
je  lui  arrache  les  yeusi,  que  je  It  dévisage...  il  faut  absolument 
que  je  passe  mon  onvie  sur  quclqu'wB*^.  laii}«Bz-mor  vous  àë* 
visagor,  vieillardi...  jo'    ^ 

BOKTEMPS.  Ah!  bien  par  exemple... 

BOSAI.BA.  Eh  bien,  alors,  vouftallfimocondaire  vers  lui... 

BONTEMPS.  Où  vouIez-TOus  que  je  voua  conduise... 

ROSALBA.  Où  il  e.st...  je  ne  vous  quitte  pas...  je  m'incruste 
à  TOUS...  vous  allez  me  conduire...  je  le  veux...  obéissez,  ou  je 
TOUS  fais^  une  scène. 
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BONTEMPS.  Une  scène....  il  ne  manquerait  plus  que  cela... 
apprenez  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  scènes  ici... 

ROSALBA.  Eh  bien...  ce  sera  la  première...  voulez-vous  l'é- 
viter... en  ce  cas...  venez...  vous  jouirez  de  mon  bras. 

BONTEMPS,  à  part.  Son  bras!...  grand  merci  de  la  faveur... 
et  ina  réputation!  voyez-vous  Un  employé  de  l'instruction  pu- 
blique, division  dès  Cultes,  rencontré  bras  dessus  bras  dessous 
avec...  ah!  si  mon  ministre  le  savait! 

B0SAL6A.  Venez  donc,  ou  je  commence  la  danse... 

BONTEHPS.  Non,  non,  non,  mille  fois  non,  je  ne  vénx  pas 
me  compromettre. 

ROSALBA.  Vous  compromettre...  insolent...  c'est  bon,  je 
vais  sur  le  carré  vous  traiter  comme  vous  le  méritez. 

BONTEMPS.  Ah I  mon  Dieu!  de  l'éclat...  du  bruit...  c'était 
bien  la  peine  de  ne  pas  me  marier. , . 

SCENE  XÏV. 

SUZANNE,  BONTEMPS, ROSALBA. 

'SUZANNE,  entrant.  M.  Bonteiiips... 

BONTEMPS,  d  part.  Ah!  mon  Dieu  !  Suzanne...  que  faire  ?si 
cette  femme  parle,  Suzanne  va  tout  savoir  ;  Edouard  est  perdu., 
que  faire?  allons,  encore  un  sacrifice  pour  mon...  pour  cet  en- 
fant! il  le  faut. 

ROSALBA.  Quelle  est  cette  petite?...  Bncore  une  de  vos  vic- 
times à  tous  deux... 

BONTEMPS,  à  Rosalba.  Silence,  mademoiselle.  (À  Suzanne.) 
Ne  faites  pas  attention,  jevous  prie,  mademoiselle...  cette  fem- 
me ,  ce  n'est  rien... 

ROSALBA.  Hein? 

BONTEMPS.  Ah!  mon  Dieu  !  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis...  je 
perds  la  tête...  quelle  situation!.,  c'était  bien  la  peine  de  ne  pas 
me  marier...  {j4  Rosalba.)  \enei...  venez. ..  partons,  madame.*. 

ROSALBA.  Ah!  VOUS  savez  donc  où  il  est...  voici  mon  bras... 

BONTEMPS,  dpart.  Au  premier  coin  de  rue,  je  m'esquivei^i, 
et  j'irai  à  mon  bureau. . . 

Il  sort  avec  Rosalba. 


SCEI\JE    XV. 
SUZANNE,  5eu/e. 

GeJtte  dame  a  une  tournure  bien  originale...  elle  n'avait  pas 
l'air  de  se  gêner  beaucoup  avec  M.  Bontemps. -.  qu'est-ce  que 
cela  peut  être?.,  lui  qu'on  disait  si  tranquille...  si  sage...  avoir 
de  pareilles  connaissances...  jamais  je  n'aurais  cru  cela  de  lui; 
fiez-vous  donc  aux  apparences...  ma  tante  qui  avait  de  ce  M. 
Bontemps  une  si  bonne  opinion...  ah  I  mon  Dieu!  comme  nous 
sommes  toujours  dupes  de  ces  vilains  hommes,  nous  autres 
femmes. 

Ail  :  Le  refrain  du  marin,  (de  Mlle  Thévenard.) 

Jeune  homme  au  beau  langage. 
Vous  jure  que  toujours 
Sans  fin  et  sans  partage 
Vous  serez  ses  amours. 
Mais  bientôt  le  volage 
Cliercbe  ailleurs  de  beaux  jours  ^ 
Et  vous  jette  au  passage 
Un  matin 
Ce  refrain  : 

Ob!  pauvre  femme , 

Non  sur  mon  âme , 

A  nos  projet» 

Ne  crois  jamais. 

Ah, ah, ah, ab! 

Mais  monsieur  Edouard,  c'est  bien  différent...  il  m'aime  lui,, 
j'en  suis  sûre... 

SCËiK£  XVI. 

SUZANNE, BONTEMPS. 

BONTEMPS,  rentre  furieux.  Ouf!  !  !  je  n'en  puis  plus... 
SUZANNE.  Qu'avci-vous  donc,  M.  Bontemps?  vous  êtes  tout 

pâle. .  - 

BONTEMPS.  C'est  bon...  r'cst  bon,.,  laissez-mot. 


l 


AiB  :  Du  Dieu  et  la  Bayadcrc. 

ENSEMBLE. 

B0WTEMP5.  SUZANSE. 

Quelle  horrible  aventure!  Quelle  horrible  avonluic  I 

Je  n'en  puis  reveiiii;  11  nVn  peut  revenir; 

Uélagl  ma  perle  estnfire,  El»  quoi  !  sa  perte  est  sûre. 

Je  ij'ai  plus  qu'à  mourir,  H  n'a  plus  qu'à  mourir. 

BONTEMPj. 
Ciiconstance  funeste 
Ali  !  c'en  est  fait  île  inoii 
Wnl  espoir  ne  me  reste  ; 
Je  perdrai  mon  emploi. 

licprise  de  l'cnsemOte,  —Sutanuciovl. 

SCENE    XVII, 

BONTEMPS,  seul. 

Suis-je  né  sous  une  déplorable  constcllalioii...  ou  la  luiic 
serait-elle  pour  moi  dans  un  mauvais  quartier  ?  voyez  encore  ce 
qui  vient  de  m'arriver  tout  à  l'heure...  à  peine  suis-je  dehors, 
ayant  toujours  à  mon  bras  celle  maudite  tVmme,  cette  danseuse 
delà  Gaîté,  que  le  ciel  confonde...  que  mon  chef  de  division 
passe  près  de  moi,  nous  nous  trouvons  nez  à  nez...  impossible 
de  me  cacher,  de  l'éviter...  quels  regards  il  m'a  lancés!  j'en  ai 
ressenti  un  tel  coup  que  je  ne  pouvais  ni  avancer  ni  reculer... 
mes  jambes  fléchissaient  sous  moi...  j'ai  vu  le  moment  ou  sans 
le  secours  de  la  danseuse,  je  serais  tombé  au  milieu  du  ruisseau. 
quelle  chute!  j'en  frémis  encore...  heureusement  que  madame 
Rosalba,  fatiguée  de  me  soutenir,  a  enfin  abandonné  mon  bras  ; 
alors  je  me  suis  échappé,  je  suis  accouru  tout  d'un  trait  \n?i- 
C(a"ic\... [Douloureusement.)  et  sans  aller  àmon  bureau!.,  j'ai  eu 
le  soin  de  recommander  à  madame  Grinchardde  ne  laisser  mon- 
ter aucune  femme  ..  je  sens  que  dans  ce  moment  la  vue  d'une 
femme  me  tuerait...  quelles  tribulations!  et  tout  cela  pour  un 
cnfanl  qui...  ah!  mon  Dieu...  il  se  bal  sans  doute  en  ce  moment 
avec  ce  M.  Piloreau,  avec  cet  homme  si  terrible!  je  ressens, 
un  trouble  qui  m'était  inconnu...  s'il  allait  succomber?  ahl  mon 
Dieu!  mon  Dieu  !  c'est  singulier...  malgré  moi  de^  larmes  vicn- 
lioMi  mouiller  mes  v<'ux;. 


AiB  de  Renaud  de  Montauban. 

Gui,  je  le  sens  au  trouble  de  mon  cœur, 
Pour  cet  enfant  dont  j'adorai  la  mère , 
Ce  ff  ue  j'éprouve ,  est-ce  de  la  frayeur  ? 
Ah  !  c'est  la  tendresse  d'un  père. 
C'est  bien  cela...  car  malgré  les  avis 
De  Filoreau ,  qui  jamais  ne  fait  grâce, 
J'irais  combattre  et  mouiir  à  sa  place... 
Vraiment  je  l'aime  cumme  un  fils. 
Oui ,  je  rainie  comme  mon  fils. 

Je  me  sens  bien  mal...  cependant  je  vais...  {It  se  lève.)  Mais, 
j'entends  quelqu'un  ..  peut-être  vient-on  m'annoncer  un  mal- 
heur... Edouard...  ce  cher  enfant  ! 

Il  retombe  sur  sa  chaire. 

SGEIME    XVIII. 

liOiNTEMPS,  EDOUARD. 

BONTEMPS,  ie  lecant  lorsqu'il  voit  Edouard.  Il  est  sauvé!;... 
(  //  se  précipite  vers  Edouard  et  Le  serre  sur  son  cœur.  )  Mon  en- 
fant! que  je  suis  heureux  de  vous  revoir!.,  j'étais  dans  des  tran- 
ses épouvantables...  ce  duel... 

EDOUARD.  Comment  vous  saviez... 
DONTEMPS,  Oui,  mon  ami,  M.  Filoreau  m'a  tout  appris. 
EDOUARD.  Le  faquin!.,  siu-  le  terrain  il  m'a  fait  ses  excuses 
et  l'affaire  s'est  ainsi  terminée. . . 

BONTEMPS,  essuyant  une  larme.  Je  suis  enchanté!..  {Après 
s'être  remis  et  d  part.  )  Un  peu  de  morale  à  présent;  ça  ne  fera 
pas  mal.  (Haut.  )  Savez-vous  bien  que  c'est  très  mal  ce  que  vous 
avez  fait  là,  M.  Edouard... 
EDOUARD.  Comment  donc?.. 

BONTEMPS.  Oui  monsieur,  votre  conduite  est  très  blâmable... 
aller  ainsi  exposer  vos  jours. 

EDOUARD.  Ne  fallait-il  pas  chfaier  cet  insolent? 
BONTEMPS,  avec  chaleur.  Et  si  vous  aviez  succombé  dans  ce 
combat.. 

EDOUARD, rtrtH<.  Mais,  monsieur,  à  vous  cntcndir  sermonner 
ainsi,  on  vous  prendrait  vraiment  pour  mon  père... 
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BONTEMPS,    avec  emolion  et  lui  prenant  la  main.   Mon   cher 
ami...  jugez  de  l'iiUérèt  que  je  vous  porte... 

AiB  :  Dans  celte  maison  à  (/uinsc  ans. 

Quand  je  vous  vois,  je  sens  au  cœitr 

Une  secrète  jouissance. 

Pour  vous  sauver  de  tout  malheur, 

Je  donnerais  mon  existence  ; 

Enfin  ,  si  j'avais  de  l'argent. 

J'irais  de  mon  pas  le  plus  leste 

De  vos  detl's  payer  le  moulant...  {bis.) 

Oui,  voilà  ce  que  je  ressens  pour  vous,  jeune  homme  ;  car.  . 
Ah  1  daignez  m'épargncr  le  reste,         (bis.) 

BrJsQus-ld,  jeune  homme... 

EDOUARD,  d  part.  Il  est  vraiment  prodigieux.- ■  •  mais  je  ne 
comprends  pas... 

SCENE  XIX, 

B0NTEWPS,UNHUISS1ER,ED0UARD,  Reçois  dans  Je  fond. 

BONTEMPS.  Que  désirent  ces  messieurs?.. 
l'huissier.  Le  délai  est  expiré  et  nous  venons.... 
EDOUARD.  Vous  faire  payer,  n'asi-ce  pas  ? 
l'huissier.  Ou  vous  appréhender  au  corps...  telle  est  ralter- 
native.  —  Etes-vous  en  mesure.'.. 

BONTEMPS.  Pas  encore,  messieurs,  un  peu  de  patience... 

l'huissier.  C'est  impossible,  nous  ne  pouvotis  attendre. 

BOi\TEMPS..  Vous  ne  voudriez  pas  m'yflliger ,  affliger  un  brave 
jeune  homme...  vous  êtes  trop  honnêtes  gens  pour  cela... 

EDOUARD.  Honnêtes  gens...  à  qui  croyez-vous  donc  parlée?. . 

l'huissier.  Monsieur on  peut  empoigner  vingt  ou  trente 

fois  par  jour  sans  cesser  d'être  un  fort  honnête  homme...  il  nous 
faut  de  l'argent...  nous  voulons  être  payés  à  l'instant  même. 
(J  Bontemps.  )  Vous,  monsieur,  qtii  êtes  le  répondant  du  débi- 
teur   payez-nous... 

BONTEMPS.  Messieurs,  je  ne  suis  point  un  millionnfrire....  je 
ne  ga^ne  que  iSOft  francs  à  mon  ministère... 
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l'huissier.  Qu'est-ce  que  cela  nous  fail...  payez-nous,  \ous 
dis-je. ..  ou  nous  allons  saisir  chez  vous...  tes  meubles... 

BONTEMPS.  Saisir  mes  meubles'.,  l'ai-je  bien  entendu...  sai- 
sir mes  meubles!.,  il  fallait  ce  dernier  coup  pour  m'achever.,.. 
saisir  mes  meubles!.,  c'est  impossible...  tuez-moi  plutôt,  oui 
tuez- moi,  messieurs,  mais  ne  pous.sez  parla  barbarie  jusqu'à 
me  saisir  mes  meubles,  me  séparer  de  mes  meubles  avec  les- 
quels je  vis  depuis  vingt  ans  dans  la  meilleur  intelligence...  Vous 
voulez  donc  que  j'aille  coucher  en  garni,  que  je  me  ravale  à  lo- 
ger à  la  nuit  comme  un  paria,  comme  un  prolétaire...  moi.... 
un  homme  établi  au  quatrième,  un  citoyen  avantageusement 
connu  de  sa  fruitière  et  de  son  commissaire  de  police,  un  plu- 
mitif du  gouvernement!.,  oh!  horreur...  j'aimerais  mieux  m'é- 
tendre  sur  le  pavé  de  la  rue  et  reposer  à  la  belle  étoile... 

l'huissier.  Eh  bien  !  alors,  payez-nous. 

BONTEMPS.  Il  est  fatigant  ce  monsieur,  avec  son  éternel  re- 
frain... 

ÉDOU.'VBD,  s'avançant  vers  ta  fenêtre.  Messieurs  vous  allez  être 
payés.* 

BONTEMPS,  d  Edouard.  Auriez-vous  de  quoi  les  satisfaire... 

EDOUARD,  ouvrant  la  fenêtre.  Plus  qu'ils  ne  l'espèrent...  lais- 
sez-moi faire... 

BONTEMPS  y  effrayé.  Que  prétendez-vous?.. 

EDOUARD.  Les  jeter  par  la  fenêtre...  ces  messieurs  peuvent 
bien  sortir  par  où  je  suis  entré... 

BONTEMPS,  arrêtant  Edouard.  Voilà  qui  est  logique,  mais 
fort  brutal...  mon  jeune  ami...  modérez-vous,  vous  m'effrayez, 
(y^  part.  )  C'était  bien  la  peine  de  ne  pas  me  marier... 

EDOUARD.  Aidez-moi  seulement  à  les  jeter  à  la  porte. 

L'Huissier  et  les  reeors  se  mettent  sur  la  défensitre. 

BONTEMPS.  Pas  de  violence,  Edouard...  pas  de  violence...  on 
ne  gagne  rieu  de  bon  avec  cela;  ce  n'est  pas  dans  mon  carac- 
tère ;  quelle  esclandre!  ah  !  si  mon  ministre  le  savait  !.. 

ENSEMBLE. 

Air  de  Wallacc. 
I;BI;IS9IEB    et    BEGORS.  BONTEMPS,  ÉDOUABD. 

„  1        .  Messieurs,  messieurs,  de  grâce, 

Pavei,  pavei,  de  erace ,  Mtoi.    »~  ,  i        e 

Ou  votre  mobilier  Ah  1  que  ^^^  mobilier 

Va  quitter  celte  place  Ne  quitte  pas  la  place 

l'tfur  gaguer  l'escalier.  Pour  gagner  l'escalier. 

"  Edouard  ,  Bontcmps,  l'Huissier ,  Retors. 
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SCENE    XX. 

EDOUARD,  BONTEMPS,MAD.  GRINCHARD,  SUZANNE^ 

l'Huissier  et  les  Recors  dans  le  fond. 

1.  .  _  -.      ■ 

IiiAd.  GRINCHARD  ,  (i'u/r  a(V  embaira  se.  Quel  bruit....  M- 
B(iiilemps....  pardon,  tijossleurs...  je  vous  dérange  peut- 
êlre —  c'est  que...  mais  je  r'monlerai.... 

BOKTEMPS,  d'une  voixbréce.  Qu'avez-vousà  médire...  voyons. 

MAD.   GRiNGHARD.  Dieu  ..    quel    air!... 

B05JTEMPS,  durement    Kli  bien!.. 

MAD.  GRINCHARD.  J'  viens  pour  deux  raisons;  d'abord  et 
d'une —  vous  saurez  que  j'  vous  donne  mon  consentement 
pour  la  chose... 

BONTEMPS.  Quelle  chose  :■*.. 

MAD.  GRINCHARD.  Eh  benl...  pour  votre  mariage  avec  ma 
nièce.  . 

BONTEMPS.  Allons....  vuilà  l'autre  à  présent. 

EDOUARD,  à  Boniemps.  Conimenl...  inonsieui  !.. 

BONTEMPS.  Patience,  jeune  homme...  ne  jugeons  pas  sur  les 
apparences.... 

EDOUARD.  Ah!  c'est  infâme...  je  ne  souffrirai  pas.... 

BONTEMPS.  Jeune  homme,  est-ce  que  vous  alltz  aussi  vous 
joindre  à  mes  persécuteurs...  Quanta  vous,  madame  Grin- 
chard,  alles-vous    en  :\  toiii^  les  diables... 

MAD.  GRIKCilARD.  Dam!  VOUS  m'avez  dit  d'  vous  donner  ré- 
ponse au  sortir  d' vol' bureau...  et  comme  vous  n'y  avez  pas 
été. 

BONTEMÏ»S.  flélas!.. 

MAD.  GRINCHARD.  Et  qu'il  pst  quatre  heures. .. 

BONTEMPS,  regardant  sa  montre.  Quatre  heures!....  c'est 
pourtant  vrai!.,  quatre  heures...  juste  ciel!.,  et  je  n'ai  pas  en- 
core été  à  mon  bureau. 

Il  s'arr.icliclcscticvenx. 
MAD.  GRINCHARD.  Ah!  ma  foi..  Puisque  vousêtes  desimau- 
vaise  humOur ,  j'  vaism'enalU:r. . .  mais  avant,  il  faut  que  j'  vous 
dise  lu  seconde  chose  pourquoi  qui:  j'étais  venue...  Il  y  a  là  en 
bas  doux  dames  (|ue  d'aprè?  vosoidrtj  j'  n'ai  pas  laissé  uioiUcr, 
et  qui  vous  demandent.,. 


BONTfillPS.  Deux  femmes...  horreur!.. 

M.\D.  GRIKCIIARD.  Oui..  .  H  y  en  a  même  une  qu'est  Jéja 
veiliie  ici  aujourd'hui....  Comment  donc  qu'elle  ma  dil  qu'elle 
s'appelait....  un  nom  tout  coca«se....  Rosa....  Ro?al...  •' 

eONTEMPS,  vivement.  Bah!..  Ro?alba!..  l'infâme  Janseusc.i 
mon  cauchemar!...,  |e  suis  perdu....  mère  Grinchard,  je  ne 
veux  pas  voir  la  Rosalba  !. . 

SCENE  XXI. 

Les  Même?,  ROSALBA  ,  entrant  une  lettre  à  la  main.* 

BOKTEMPS,  faisant  unsaut  en  arriére.  Comment,  c'est  encore 
vous!  vous,  mon  mauvais  génie...  vour* ,  mon  vampire  ,  qui 
venez. .. 

ROSilLBA.  Vétéran,  Irève  de  gros  moli j'avais  absolument 

besoin  de  vous  dire  quatre  mots  de  vous  à  m  li...  alors  conmie 
votre  l'orlière  s'ob.siinail  à  m'inlerdire  votre  aspect  ,  j'étais 
sur  le  pas  de  la  porte  à  tous  guetter,  lorsqu'une  espèce  de  do- 
mestique en  habit  bh;u,  gilet  rouge  et  boutons  blancs  .. 

HO'STEMPS,  e  If  rayé.  Un  garçon   de  l'instruction  publique!... 

ROSALBA.  C'est  ça. ..de  l'insurrection  publique. ..o'estcomme 
il  m'a  dit....  il  portait  à  la  main  une  lettre  à  votre  adresse.,... 
je  la  lui  ai  prise  afin  de  m'introduire  vis-à-yis  de  votre  indi- 
vidu ...  Eh   voilà 

BO^TWAV^, prenant  la  lettre  des  mains  de  Ro^alba.  Donnez... 
oui —  voiià  Licn  le  timbre  du  ministère...  C'est  ma  destitution 
sans  doute...  et  il   fuut  que  ce  soit  encore  ccttemaudite   femme 

qui  me  l'apporte...  Tuile,  va Je  tremble  de  tous  mes  men- 

bres.  {Tournant  la  lettre  entre  ses  doigts.)  Je  n*ose  l'ouvrir, ... 

ROSALBA.  Ah  ça,  l'ancien,  j'ai  besoin  d'une  explicaiion  soi- 
gnée avec  vous... 

BOMTEMPS.  Voulez- vous  bien  cesser  de  me  martyriser,  acro- 
bate... 

ROSALBA.  Laissons  lui  lire  son  poulet...  nous  commence- 
rons la  plaisanterii;  apiè.s. ... 

Il()s:ill);i    passf  entre  Édmiuid  et  Bonlcmps  à  droite, 
et  inad.  Giiiirhard    place  une  chaise  dcriièrc  Bonteinps 

•V.  ;■•(•;■, 

*  Edouard.  M.  BonlriKp-,  HnsnlLia,  maH.  Giinchaid,  Suz^niK  ,  l'IïiiiS!<i(»t 
et  /es  recors  dans  !<•  l'«nd. 
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BONTEUPS,  Oriéaitt  le  cachet  de  la  lettre  et  lisant  la  signature. 
C'est  de  mon  chef  de  division. .T.  je  suis  sûr  que  je  n'ai  pas  un 
cheveu  sur  l<»  lèle  qni  ne  soit  hérissé.  Voyons.  (^11  UtcCune  toix 
émue.)  «Je  suis  chargé,  monsieur,  de  vous  apprendre  une  chose 
qui  rne  fail  beaucoup  de  peine.  Vous  allez  quitter  ma  division.» 
j'en  étais  sûr!  être  destitué...  ne  plus  ;iller  à  mon  bureau 
tous  les  matins,  ne  plus  en  revenir  tous  les  soirs!.,  je  n'y  sur- 
vivrai point!.,  mère  Grinchard,  je  dois  être  pâle.,  très  pâle... 
n'est-ce  pas,  mèreGrinchird,  que  je  suis  très  pâle... 

M.\D.  GRIIVGHARD.  Non  ,  pas  Irop... 

FiOS.\LB\, s'approc/tant (le Bontemps.  \h\  vieillard...  croyezbien. 
que  quoique  je  vous  en  veuille,  je  compatis  à  vos  maux 

BO\TEMPS,  avec  futxe.  Eloigne-toi...  équilibriste 

ROSALBA.  Allez  loujo  rs. ...  je  respecte  vos  iuforlunts  elvo« 
rares  cheveux  gris  pommelés. 

CaviSSlEfk,  à  Bon  temps.  Nuusne  pouvonsaltendre  plus  long- 
lejnps...  Nous  allons  définilivemenl  procéder  à  la  ^aisie  ino^ 
bilièrc  .. 

ROSALBA.  Une  saisie!!...  Ah!...  il  parait  que  l'invalide  est 
décidémeol  dans  le  malheur. ...  eh  bien  ca  me  touche  de  plus 
en  plus!.. 

BONTEMPS,  5e  tournant  de  tous  cotés.  Ah  !  madame  Grinchard» 
mademoiselle  Suzanne,  messieurs  les  Recors,  mes  amis,  je 
suis  un  être  perdu....  déshonoré...  il  ne  me  reste  plusqu'à 
mourir...  une  saisie  chez  moi....  quand  je,  perds  mon  emploi...  . 
quand  JH  suis  chassé  du  sein  du  gouvernement...  [A  Edouard. ) 
Jeune  homme,  finissez-moi  cette  lettre 

fiOS.\LB\,  prenant  la  lettre.  Non,  donnez,  j'ai  été  à  la  mutuel- 
le, etje  vais  vous  conter  ça,  moi.... 

BONTEMPS.  IVlais...      {Il  se  lève.) 

ROSALBA.  Laissez  donc,  les  petits  services  entretiennent  l'a- 
mitié  

BONTEMPS ,  retombant  sur  sa  chaise.  Femme,  tu  veux  donc 
me  faire  boire  le  Câlioe  jusqu'à  la  lie — 

Edouard  passe  à  l'autre  extrémité  du  théâtre  à  côté  de  Suzanne. 

ROSALB.\,  lisant  et  traînant  sur  lesm^ts.  «  Vous  allez  quitter  ma 
division...  » 

BONTEMPS.  Hélas!...  c'est  bien  cela...  après. 

ROSALBA.  Attendez  donc...  c'est  écrit  un  peu    fin •  Le 

ministre  a  été  cnchanlé  de  votre  travail  sur  la   nouvelle  direc- 
tion   à  donner  à  l'éducation  des  jeune?    filles...»    (Regardant 
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Bontemps.)  Voyez-vous  ça....  le  vieux  sournois!. ..  il  s'occupe 
des  jeunes  filles  . .. 

BONTEMPS ,  se  Itvant  à  demi.  Après. . . .  après 

ROSALBA.  Est-il  pressé!..  «  Leministre  a  étéenchantéde  vo- 
tre travail  sur  la  nouvelle  direction  à  donner  à  l'éducation  des 
jeunes  filles,  et  il  vous  appelle  à  son  bureau  particulier  avec 
mille  écus  d'appointemens.  » 

BONTEMPS,  se  levant  tout  à  fait.  Hein!...  avec  mille  e'cus.. . 
soutenez-moi...  je  m'évanouis...  le  plai.sir,  la  joieme  suffoquent., 
il  y  a  dix  ans  que  je  n'ai  eu  d'avancement,  et  je  n'avais  jamais 
espéré  qu'un  maximum  de  deux  mille  francs. ..  mais  c'est  un 
rêvel..  Ah!  l'Opéra-Gomique  a  bien  raison  de  dire;  «unbien- 
J'ait  n'est  jamais  perdu!... 

ROSALBA.  Mille  écus  d'appointemens  !  avec  des  feux  sans 
doute...  ah!  vieillard,  j'ai  partagé  votre  douleur,  je  partage 
également  votre  joie.... 

BONTEMPS.  Voulez-vous  bien  me  laisser  tranquille,  funam- 
bule. 

MAD.  GRINGHARD,  à  part.  Il  5ora  au  bureau  du  ministre...  j' 
vais  avoir  un  neveu  presque  ministre...  (Haut.)  Ah  ça!  M. 
Bontemps,  vous  avez  toujours  ma  parole...  vous  épouserez 
ma  nièce.... 

ROSALBA.  Tiens  il  se  marie,  le  vieux. .. 

BONTEMPS.  Madame  Grinchard,  il  est  tempsque  je  vous  dé- 
voile un  secret  qui  me  pèse....  ce  ne  sera  pas  à  moi  que 
profitera  votre  consentement,  mais  à  ce  jeune  homme  dont 
je  réponds  sur  ma  tête 

ROSALBA.  Non,  il  parait  que  c'est  le  jeune  qui  épouse...  au 
fait,  c'est  plus  décent — 

MAD.  GRINGHARD,  montrant  Edouard.  Dès  que  vous  répon- 
dez de  monsieur. 

BONTEMPS.  Oui....  et  avec  joie....  car  je  suis  pour  lui  un 
père...  je  veux  dire  un  .second  père  ..  vous  consentez,  n'est-ce 
pas?... 

MAD.  GRINCHARD.  Sans  aucun  doute....  un  homme  comme 
vous,  M.  Bontemps,  ne  peutdonner  à  ma  Suzanne  qu'un  époux 
vertueux — 

SDZANIVE.  Quel  bonheur!... 

ROSALBA.  C'est  nmusant...  voilà  queje  vois  un  vrai  mariage 
pour  la  première  fois  de  ma  vie.. .. 

ÉDUVMM) y  d  Bontemps.  Ah!  monsieur...  d'où  vient  l'intérêt 
que  vous  me  portez.... 
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....liQNTEWPS.  N«;  m'iiiU;iiùgC7.  p.T;,  jeune  lioiviinc.  . 

L'IILISSIER.  m.  Bontiinps  ,  voil.i  Ijitn  des  nfTairc'J  qiij  ne 
nous  rcgiirdenl  pas —  notre  patience  Cst  à  lioiil... 

DONTEMPS.  Que  cet  homme  çft  faslidicux...  n.i/.?,Ofl 

MAD.  GRINCHABD.  Ah!  j'y  pcnsc...  pendîuit  qnenoii.s  bavar- 
dons  là,  j'oubliais...  11  y  aencoiti  là  en  bas  une  autre  dame  qui 
doit  joliiucnl  s'ennuyer  après  vou*,  M.  Boulemps...  | 

BONTEMPS.  Une  dame!...  une  datnc!...  encore  une  sauteuse  | 
de  corde —  peut-être.  J 

ROSALBA.  Ah!  papa  Bontemps,  respectez  le  corps  des  bJ-^ 
Icls  en  général,  e:  celui  delà  Gaîté  eu  particulier.  y 

MAD.  GRINCHARD.  Ah!  pojr  cellc-ià ,  M.  Bontemp?,  y  a  pas 
de  danger...  elle  est  respectable  par  ses  années  et  par  sa  toar- 
nure  ;  et  puis  ,  elle  a  un  nom  catholique...  niad(\p)e  Durand... 

BONTEMPS.  Madame  Durand... 

ÉDOCARD.  Ma  mère! 

BONTEMPS.  Ah!  V0U5  avez  raison,  mère  Grinchard...  c'est 
bien  difl'érent...  me  voilà  donc  enfin  débarrassé  de  mes  fonc- 
lions  paterneUes...  c'est-à-di  e  quasi  paterrielles...  f^'abdique 
volontiers  pour  rentrer  dans  l'heureux  giron  du  célibat,  (Auûs 
Rec9rs.)  Messieurs,  vous  allez  être  payés.  {A  Suzanne.)  Su- 
zanne,  vous  allez  être  heureuse.  (A  Edouard.)  Ebbien,ôtc3- 
vous  content  de  moi,  Edouard. 

EDOUARD.  Ah!  monsieur... 

ROSALBA.  Edouard!  comment  !  c'est  là  votre  Edouard? 

BONTEMPS.  Sans  doute. 

ROSALBA.  Mais  c'est  que  ce  n'est  pas  le  mien  du  tout...  ah! 
je  devine  à  présent...  ce  maudit  créancier  avait  deux  Edouard 
parmi  ses  débiteurs,  et  il  m'aura  donné  le  mauvais!  je  vais 
courir  après  l'autre...  {F a7isse  sortie.)  eh  bien,  non...  {Mwi- 
ira?it  Edouard  et  Suzanne.)  Ce  tableau  d'amourconjugal  me  sé- 
duit, me  subjugue...  papa  Bontemps,  voulez-vous  m'époiwer? 

BONTEMPS.  Arrière,  danseuse,  arrière...  je  vous  déteste,  j'é-» 
prouve  pour  vous  une  sainte  haine. 

ROSALBA.  Heureusement  que  tous  les  hommes  ne  partagent 
pas  votre  ébouriffement  à  mon  égard  ..  c'est  égal,  je  viendrai 
vous  revoir ,  et  par  la  même  occasion  je  pourrai  donnei;  de 
temps  en  temps  quelques  conseils  à  la  jeune  épouse. 

Elle  veut  passer  (lu  côté  de  Suzanne. 

BONTEMPS,  Carrelant.  Danseuse,  on  vous  dispense...  quant 


a  moi ,  mes  avcnhires  traujt)urtriiiii  me  seivironl  de  leçon, 
et  je  jure  bien  de  ne  jamais  m'embarquer  dans  les  eaux  de 
i'h)  oénée...  Allons  au-devant  de  mad.in)e  Durand  qui  doit  un 
rieii  s'impatienter  {À  part.)  Encore  une  émotion,  ce  seia  la 
dernière  de  ma  vie,  je  l'espère...  {Fausse  sortie.)  Ah!  permet- 
ez.. .  avant  de  descendre  j'ai  encore  quelque  chose  à  dire  ici... 

AU  PUBLIC 

Aia  :  Aux  temps  heureux  de  ta  chevalerie. 

J'ai  bien  juré  que  janictis  i>  mon  âge, 
Courbant  mon  front  jusqu'alors  indompté  . 
Sous  le  niveau  du  triste  mariage 
Je  ne  ferais  fléchir  ma  liberté. 
J'évite  ainsi  les  tracas  du  ménage, 
Enfans  et  femm',  mais  si  vous  consentez 
A  revenir  chaque  soir,  je  m'engage 
A  vous  traiter  tous  en  enfans  gâtés. 


PQ  Couailhac,   Louis 
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